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. MERCIER

nnaît le nouveau solliciteur-
n ePuis quinze ans il a paru sur

hust!ngs de la province de Qué-
4;, Pat Taux luttes politiques les plus

"s * dToujours prêt au combat, tou-f lde Pied en cap, il a été sans
FXne la brèche, frappant à droite et à

q l avec vigueur les coupseti donnait. tout dévoué à scamis
pour ses adversaires.

d 4evenir ministre à une époque et
%tiays OÙ le pouvoir ne donne ni

t gloire à ceux qui le poursui-
4 'O ouvait être considéré comme une

e, on devrait dire qu'il l'a bien

t ercier est de bonne taille et forte-
es é estitué, et, cependant, les fatigues

eton de la lutte, un travail sou-
e l Mauvais régime ont fini par af-

4 1 Cosidérablement sa santé. On s'est,
t de deiandé, un instant. s'il était en
e q ottnr~~ une lutte terrible comme

Ci tJmOf, lui prépare. A ceux qui lui
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a devant un combat décisif dans
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o ~Otflrie est là.

dehors canles, une physiono-

mie douce et sereine, une figure toujours t
ouriante et des manières un peu noncha-1
antes, il cache une grande vigueur d'es-
prit et de volonté.

On ne trouve pas souvent une nature 1
auîssi bien équilibrée, une organisation i
aussi parfaite. Les illusions et les en-i
traînements de l'imagination, de l'amour(
le la gloire et de l'ambition sont chez M.1
Mercier heureusement tempérés par une
raison saine, un esprit fln, positif et ré-i
fléchi.i

Ses succès comme journaliste, avocat et
tribun politique attestent la variété de ses
facultés, la souplesse de son talent, la ri-i
chesse de son intelligence. Le sentimentj
du beau et du vrai, de l'idéal, ne l'empêche1
pas de voir les choses telles qu'elles sont,
d'aimer le monde malgré ses imperfec-
tions, la politique malgré ses déboires. A
une vue nette de l'ensemble, de l'aspect gé-
néral d'une question et de ses côtés les
plus saillants, il joint la faculté de l'ana-
lyse ; son esprit semble s'étendre et se
concentrer, se dilater ou se replier sur lui-
même à volonté.

Sa physionomie, son regard surtout, dé-
note quelques-uns des traits les plus sail-
lants de son intelligence et de son carac-
tère ; la finesse et la pénétration de l'es-
prit, la véhémence des sentiments alliée
à l'habitude de la réflexion et du contrôle
de soi-même. Si on ajoute à cela que c'est
un homme d'action et d'organisation, un
orateur remarquable, il faut bien avouer
qu'il a tout ce qu'il faut pour se distin-

guer dans la politique comme dans le bar-
reau.

Sa réputation d'orateur est établie sur
des bases solides ; il l'a gagnée par des
succès sérieux et honorables. On fait si
facilement dans ce pays des réputations
d'orateur à des hommes dont le bavar-
dage, l'audace et les exagérations d'idées
et de langage constituent le principal mé-
rite, qu'on est arrivé à tout confondre,
l'or avec le cuivre, le diamant avec la
pierre grossière.

M. Mercier appartient à la bonne
école; il a des idées et du style, il parle
français, il connaît les sujets qu'il traite
et sait se faire comprendre des plus igno-
rants ; il instruit, intéresse et convainct
son auditoire. Il n'a pas la chaleur, la
voix et la verve de Chapleau, ni l'élocu-
tion sympathique et gracieuse de Lau-
rier, mais il l'emporte en général sur
nos meilleurs orateurs par le poids et la
vigueur des arguments, l'abondance des
renseignements, la connaissance des su-
jets qu'il traite, la clarté de ses démons-
trations, la justesse de ses comparaisons.

M. Mercier a un genre tout particulier.
Une voix douce un peu chantante, une
figure souriante, des manières insinuantes
lui donnent un air de prédicateur de re-
traite, qui ne déplait pas au peuple. " Il
prche bien," a dit, un jour, quelqu'un qui
l'avait entendu. De fait, c'est un véri-
table apôtre politique plein le zèle pour
le triomphe de ses idées, toujours prêt
à enseig rer aux nations l'évangile de son
parti.

Il n'a pas toujours été libéral ; il a
fait ses premières armes sous le drapeau
conservateur, et les libéraux ont mis du
temps à lui pardonner la guerre qu'il leur
a faite dans le temps qu'il rédigeait le
Courrier de St. IHyacinthe. Pour dire
vrai, en ce qui constitue les principes fon-
damentaux (le la religion ou de la poli-

ique, c'est un conservateur, comme lac
plupart des libéraux, croyant et prati-é
quant ce que l'Eglise enseigne. Il est li-1
béral seulement parce que c'est le nom a
reçu pour désigner tous ceux qui, pour
une raison ou pour une autre, n'appartien-t
nent pas au parti conservateur. La lutte i

qu'on lui a faite l'a bien aigri un peu,(
nais pas au point de lui faire perdre sesî
convictions religieuses. Si le parti natio-
nal s'était affirmé et maintenu au lieu de
s'effacer et de se dissoudre, il en serait de-
venu le chef dans le district de Montréal.i

On lui a reproché et on lui reproche
encore d'avoir abandonné le drapeau con-
servateur. Nous l'avons dit souvent, chan-
ger de parti dans un pays où on peut le
faire sans changer de principes et même
pour y rester fidèle, peut être un mérit.
au lieu d'une faute, suivant les îmotifs etf
les circonstances par lesquels on a été in-
fluencé.

M. Mercier est né à Ib-rville, le 15 oc-
tobre 1840. Son père naquit à Saint-
Pierre, dans le comté de Montnagny, et
vint s'établir à Saint-Athanase, dont il fut
l'un des premiers colons.1

Après d'excellentes études au collége
des -Jésuites, Mercier entra comme étu-
diant en droit dans le bureau tde MM. La-
framboise et Papineau, où il eut pour com-
pagnon M. Fontaine, avocat et journaliste
distingué de Saint-Hyacinthe.

Les deux compagnons d'étude deve-
naient bientôt, l'un rédacteur du Courrier,
et l'autre du Journal de Saint-Hyacinthe,
et se faisaient une guerre acharnée. Ils
fument maintenant ensemble le calumet
de la paix et combattent sous le même dra-
peau.

En 1862, Mercier soutenait le ministère
Macdonald-Sicotte, suivait M. Sicotte dans
l'opposition en 1863, et, lors de l'élévation
au banc de ce dernier, reprenait sa place
sous M. Cartier

M. Sicotte fut, en 1863, ce que M. Jetté
devenait plus tard, en 1871, le chef d'un
parti libéral modéré qui ne vécut pas long-
temps. A ces deux époques, on a voulu ras-
surer le clergé et faire tomber le craintes
qu'avaient fait naître les idées avancées de
quelques-uns les chefs et des organes du
parti libéral, en mettant à la tête de ce
parti des hommes dont le caractère et les
principes n'inspiraient aucune défiance.
Chaque fois ce mouvement a échoué, faute
d'énergie chez les chefs et les soldats, et
parce que, jusqu'à présent, il n'y a pis eu de
place dans notre société politique pour une
organisation en dehors des partis régu-
lièrement constitués.

M. Mercier crut, en 1862, à l'avenir du
parti libéral-modéré de M. Sicotte, comme
il devait croire plus tard,avec bien d'autres,
à celui du parti national de M. Jetté, dont
les deux principales idées adoptées par les
conservateurs ont eu tant de succès aux
dernières élections.

La retraite de M. Sicotte ayant fait
perdre à M. Mercier ses illusions, il se
rangea dans l'opposition sous M. Cartier,
dont il se sépara, peu de temps après, ainsi
qu'un certain nombre de jeunes conserva-
teurs, sur la question (le confédération.

Le nouveau régime établi, il l'accepta,
rentra au Courrier de Saint-Hyucinthe en
1866, mais n'y resta pas longtemps. Trois

-mois après, il désapprouvait la politique
du gouvernement relativement à la ques-
tion de l'arbitrage impérial, et se séparait
définitivement du parti conservateur. Les

conservateurs attribuent cerevirementsou-
dain & des raisons plus personnelles que
politiques, à des désappointements qu'il
aurait éprouvés.

Ayant été reçu avocat en 1865, il donna
tout son temps à sa profession et réussit à
se faire une belle position dans le barreau
de Saint-lHyacinthe. En 1871, il reparais-
sait sur la scène politique et soutenait avec
énergie la candidature de l'hon. M. Lan-
gelier dans le comté de Bagot. L'année
suivante, il devenait secrétaire du parti
national dont il avait salué avec joie la
naissance, se présentait dans le comté de
Roiville pour la Chambre des Communes
et se faisait élire. Aux élections générales.
qui suivirent la chute du gouvernement
conservateur en 1874, il crut devoir céder
la place à M. Cheval pour ne pas diviser
les forces du parti libéral en face d'un ad-
versaire redoutable, M. Gigault, représen-
tant actuel du comté de Rouville. L'année
dernière, il se présentait dans le comté de
Saint-Hyacinthe, et M. Tellier le battait
par une majorité de six voix.

Comme on le voit, il n'a pas perdu de
temps, sa vie a été laborieuse et agitée, tous
ses instants absorbés par le journalisme, le
barreau ou la politique.

Jamais de repos pour cet esprit remuant
-t curieux, pour cette nature militante et
avide d'émotions, pour ce travailleur infa-
tigable qui, dans le temps où il aurait le
plus besoin de tranquilité, se replonge
plus avant que jamais dans les eaux tour-
mentées de la politique. "Le sort en est
jeté, dit-il, il faut que je marche."

C'est heureux, après tout, que les dé-
boires de la politique n'éloignent pas des
affaires publiques les hommes de mérite
réel que les deux partis renferment. Les
conservateurs peuvent bien faire la guerre
à M. Mercier, c'est leur droit, mais il ne
leur sied pas plus de nier sa capacité
qu'aux libéraux de contester celle le Cha-
pleau. Le véritable talent cultivé et mûri
par le travail est une plante si rare parmi
nous, et si peu appréciée, qu'il y a du plai-
sir à la signaler au milieu des mauvaises
herbes dont notre champ politique est
romupli.

L.-O. DÂiD.

A LA VEILLÉE

Les événements se sont précipités depuis
notre dernière Veillée. En France, on a
changé de Président et de ministère, et les
pétroleux ont été rappelés de l'exil. L'An-
gleterre est allée en guerre contre les fa-
rouches Zoulous, et elle pourrait fort bien
n'en pas revenir avant la Trinité.

Notre monde politique n'a pas été
moins mouvementé. Mais, en Canada, il
est rare que l'on s'échange du plomb et des
coups de sabres ; les émotions d'une lutte
politique suffisent d'ordinaire à notre tem-
pérament. Il n'en faudrait pourtant pas
en prendre occasion pour nous faire des
injustices. Pour être paisible, le Canadien
n'est pas un liche. Il fera bien un sacri-
fice, mais il ne se déshonorera jamais na-
tionalement. L'histoire est là pour le té-
moigner.

" La question constitutionnelle de Qué-
bec " a longuement occupé la Chambre.
Un moment, elle a failli être un écueil
fatal pour le gouvernement. La tempôte
a été violente et dangereuse, au dire des
connaisseurs. En examinant bien les cor-


